
[image: Couverture : Caitlin Crews, Passion au manoir, Harlequin]


[image: image]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]


1.
Eleanor Andrews se sentait parfaitement à la hauteur de la situation. Même si son nouvel employeur, le duc de Grovesmoor, douzième du nom, dépassait tout ce que l’on pouvait imaginer en matière de turpitudes — comme le rapportaient chaque jour les tabloïds. Hugo le Maudit, Hugo le Redoutable, Hugo le Débauché, ainsi que l’appelaient certains journalistes, était trop riche. Trop imbu de sa personne. Trop cruel et impitoyable envers les femmes. Mais d’une beauté si scandaleuse, si ténébreuse, qu’aucune d’entre elles n’avait jamais pu lui résister.
Quant aux photos accompagnant les articles, elle préférait ne pas y songer.
— N’en rajoute pas, soupira sa sœur, Vivi, avec un mouvement de tête las.
Alors qu’en réalité Eleanor s’était contentée d’émettre un soupçon d’inquiétude en parlant du nouveau poste qu’elle venait d’accepter : celui de préceptrice de la pauvre petite orpheline dont Hugo était le tuteur.
Cependant, Vivi avait beau être parfois — non, souvent — pénible, Eleanor l’adorait. Sa sœur était la seule famille qu’il lui restait après le tragique accident de voiture qui avait coûté la vie à leurs parents, des années plus tôt. Accident auquel Vivi avait réchappé de justesse. Eleanor n’oublierait jamais ces moments horribles, quand elle avait cru les avoir perdus tous les trois.
— Je ne pense pas en avoir rajouté, dit-elle avec calme.
Inutile de faire remarquer à sa sœur qu’en matière d’exagération et d’excès, c’était plutôt elle la spécialiste.
Immobile devant le miroir de la chambre du minuscule deux-pièces qu’elles partageaient, dans un immeuble de l’une des banlieues les moins huppées de Londres, Vivi acheva d’appliquer sa troisième couche de mascara. Le deux-pièces en question était en fait composé de cette « chambre », séparée du salon par une étagère, et d’une kitchenette aménagée sous les combles à l’autre extrémité.
Sa sœur reposa le tube de mascara et se retourna vers elle en roulant des yeux.
— De toute façon, tu ne verras jamais Hugo. Tu seras la préceptrice de sa pupille — qu’il ne doit pas beaucoup aimer, vu les circonstances sordides qui l’ont amené à devenir son tuteur —, pas une invitée. Alors, pourquoi daignerait-il vous accorder du temps, à l’une comme à l’autre ?
Eleanor connaissait évidemment les grands traits de cette histoire lamentable. La liaison intermittente du duc avec l’adorable Isobel Vanderhaven, coqueluche de la haute société londonienne et fort appréciée des médias. Tout le monde avait pensé qu’il réussirait à lui gâcher la vie, voire à la détruire à cause de ses vices, dont même elle, la ravissante Isobel, ne parvenait pas à le guérir.
Or, contre toute attente, c’était elle qui avait fini par le quitter pour de bon, enceinte de Torquil, le meilleur ami de Hugo, parce que — tous s’accordaient sur ce point —, l’amour avait fini par triompher de la méchanceté et qu’Isobel méritait mieux qu’un misérable comme Hugo. Peu après, celle-ci avait épousé son amant. Mais leur mariage s’était achevé brutalement quelque temps plus tard, lors du tragique accident de bateau qui leur avait coûté la vie à tous les deux. Accident à la suite duquel Hugo avait été désigné comme tuteur légal de la fille d’Isobel et de Torquil.
— Hugo possède tellement de propriétés, dans le monde entier, qu’il lui faudrait au moins deux ans pour en faire le tour, poursuivit Vivi avec sa nonchalance habituelle.
Après tout, sa sœur savait de quoi elle parlait, puisqu’elle évoluait dans les mêmes sphères que celles où sévissait Hugo. Vivi avait fréquenté les meilleurs établissements scolaires et, bien que ne s’y étant pas distinguée par de brillants résultats, elle y avait noué des liens qui lui avaient ouvert les portes des milieux les plus huppés de Londres.
Vivi avait dix-huit mois de moins que son aînée, et la beauté en plus. Eleanor contempla la silhouette de mannequin de sa sœur. Les hanches minces, les longues jambes galbées… Dire qu’après l’accident les médecins avaient craint qu’elle ne puisse jamais remarcher !
Néanmoins, tout en sortant régulièrement avec des hommes fortunés, Vivi n’avait encore jamais réussi à dépasser le stade de l’aventure passagère avec aucun d’entre eux.
De son côté, Eleanor n’avait pas vraiment le temps de faire la fête car elle travaillait beaucoup, cumulant même parfois deux emplois lorsque les fins de mois étaient trop difficiles. Vivi était en effet, et de loin, la plus jolie des deux, et elle la plus raisonnable. Peu à peu, Eleanor avait accepté le rôle qui lui était dévolu et, à vingt-sept ans, elle avait trouvé une sorte d’équilibre et de sérénité. Ses parents étaient morts et elle n’y pouvait rien. Elle ne pourrait jamais les ressusciter, mais elle était en mesure d’assurer une vie confortable à Vivi, qui, en plus de la perte de leurs parents, avait traversé un véritable enfer après l’accident.
Par conséquent, en tant qu’aînée, Eleanor travaillait dur pour payer les factures. Les factures de Vivi.
Le poste qu’elle venait d’accepter serait le plus lucratif qu’elle ait jamais occupé. Aussi avait-elle donné sa démission au cabinet d’architectes où elle travaillait en tant que standardiste et hôtesse d’accueil. C’était Vivi qui avait entendu parler de ce poste de préceptrice — et surtout du salaire proposé par le duc. À la simple pensée de la somme astronomique qu’elle allait gagner, Eleanor en avait le vertige.
« On raconte que le duc a congédié toutes les préceptrices qui lui avaient été envoyées…, avait précisé Vivi avec une petite moue dédaigneuse. Apparemment, elles tenaient un peu trop à approcher de près leur employeur ! Mais toi, tu sauras garder tes distances, j’en suis certaine ! »
L’agence avait semblé partager son avis et après une série d’entretiens, longs et approfondis, Eleanor avait appris que sa candidature avait été retenue. Aussi s’apprêtait-elle maintenant à partir pour les landes du Yorkshire où s’étendait Groves House, sans doute le plus vaste duché d’Angleterre.
— De toute façon, tu feras partie des employés les plus modestes, Eleanor, reprit Vivi en choisissant un rouge à lèvres couleur rubis. Alors, tu ne croiseras probablement jamais Hugo Grovesmoor.
*  *  *
Ne jamais croiser son employeur ne dérangeait pas du tout Eleanor. Au contraire. Le prétendu charisme et l’aura de ce genre de célébrités ne l’avaient jamais impressionnée. Ni l’arrogance qui allait le plus souvent de pair, se répéta-t-elle le lendemain matin, tandis que l’express s’enfonçait dans le Yorkshire. Elle n’était pas retournée dans le nord de l’Angleterre depuis son enfance, du temps où ses parents étaient encore en vie. Aussi gardait-elle de vagues souvenirs de promenades à York, le long du mur d’enceinte entourant la vieille ville, dans la fraîcheur des matins d’été.
Elle s’interdit de céder à la nostalgie et, descendant du train à la gare de York pour en prendre un autre, moins rapide, elle remonta son col pour se protéger du vent. Le passé était le passé. La vie continuait. En dépit des pertes subies, des chagrins.
Lorsqu’elle se retrouva dans la gare minuscule de Grovesmoor Village, Eleanor s’arrêta sur le quai, s’attendant à voir quelqu’un venir la chercher comme prévu. Mais il n’y avait personne alentour. Et le vent d’octobre soufflait de plus en plus fort.
Pas vraiment encourageant, comme accueil…
Sortant son smartphone de son sac, elle afficha le trajet jusqu’à Grovesmoor House et découvrit qu’il y avait une bonne demi-heure de marche.
Après avoir remis l’appareil dans son sac, puis remonté la bandoulière de celui-ci sur son épaule, Eleanor baissa les yeux sur sa valise à roulettes — qui contenait ce dont elle pensait avoir besoin pour ces six semaines durant lesquelles elle n’aurait pas de congé. Redressant le menton, elle s’empara résolument de la poignée de la valise et commença à marcher.
Au bout de cinq minutes, alors qu’elle avançait d’un bon pas, Eleanor se rendit compte qu’elle était partie dans le mauvais sens et, rebroussant chemin, traversa le bourg dont les maisons s’alignaient de chaque côté d’une rivière au cours paisible.
Une fois dans la bonne direction, elle essaya de se convaincre que tout allait bien, alors qu’elle pénétrait dans un brouillard de plus en plus épais et quelque peu sinistre. Elle continua d’avancer en se concentrant sur sa respiration. Cela faisait si longtemps qu’elle vivait à Londres qu’elle avait presque oublié le calme qui pouvait régner sur une petite route de campagne, surtout celle-là, qui semblait se dissoudre dans la lande plongée dans une sorte de fumée blanche et opaque.
Trouvant l’entrée du domaine sur sa gauche comme indiqué sur le plan, entre deux piliers de pierre, elle s’engagea dans l’allée qui serpentait presque autant que la petite route qu’elle venait de quitter. Après un nombre inouï de virages, Eleanor vit enfin surgir le manoir à l’extrémité de l’allée. Et reçut un véritable choc.
Comme sur les photos, la bâtisse se dressait sur la crête d’une colline, imposante et majestueuse. Mais aucun photographe n’avait réussi à traduire l’impression de grandeur émanant de l’ensemble. Eleanor s’arrêta malgré elle, fascinée. Les fenêtres éclairées ressortaient dans la grisaille de cet après-midi maussade, comme pour lui dire quelque chose…, songea-t-elle, la gorge soudain nouée.
Le manoir n’avait rien d’accueillant. Et pourtant, un seul mot lui venait à l’esprit pour le décrire. Il était parfait.
Une sensation étrange naquit en elle, se propagea lentement dans tout son corps, tous ses sens…
Se forçant à émerger de sa torpeur, Eleanor se remit en route, tirant sa valise qui semblait peser de plus en plus lourd, lorsqu’elle entendit un bruit de sabots résonner loin derrière elle, puis se rapprocher à toute allure.
*  *  *
Le duc de Grovesmoor, connu auprès des quelques amis qu’il lui restait — ainsi que de la presse à scandale — comme Hugo, avait de plus en plus de mal à se changer les idées, ces temps derniers. L’alcool lui donnait des maux de tête épouvantables. Les sports extrêmes avaient perdu tout attrait à ses yeux depuis qu’il avait pris conscience que sa mort aurait mis fin à la lignée des Grovesmoor, laissant le duché entre les mains de cousins éloignés qui le convoitaient depuis des années.
Même le sexe débridé — qui lui garantissait autrefois l’oubli — ne lui disait plus rien, depuis que le moindre écart de conduite faisait la une des journaux, avant même qu’il ne se fût lassé de sa dernière conquête. Après s’être adonné aux étreintes les plus passionnées, et les plus éphémères, avoir fait la fête jusqu’à l’aube, il ne fréquentait quasiment plus personne, songea Hugo en éperonnant sa monture.
Ce cheval — la fierté de ses écuries, lui avait-on dit — ne l’aimait pas. Et cette inimitié était réciproque. Aussi Hugo se retrouvait-il à chevaucher sauvagement à travers la lande sur un destrier récalcitrant, tel un sombre cavalier surgi tout droit de l’un de ces fichus romans du XVIIIe siècle.
Ne lui manquait plus que la cape noire flottant au vent.
Mais il avait beau galoper à bride abattue, il n’échappait pas pour autant à lui-même. Ni aux regrets qui l’accompagnaient partout, où qu’il aille.
Sa monture l’avait compris. Cela faisait maintenant des semaines qu’ils se livraient tous deux à un petit jeu de pouvoir implicite, tout en avalant les miles à travers les terres du domaine.
Aussi, lorsqu’il vit une silhouette émerger de la trouble grisaille de ce morne après-midi d’automne et s’avancer dans l’allée menant à Groves House, Hugo lui trouva-t-il aussitôt l’attrait de la nouveauté.
Or il désespérait parfois de vivre quelque chose de différent. D’avoir un passé différent. Une réputation différente. Qui aurait pu prévoir le résultat auquel aboutirait son mépris des ragots colportés par les tabloïds ?
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Passion au manoir

Groves House. Un manoir majestueux, perdu au fin fond du
Yorkshire - voila ou Eleanor travaille désormais. Ce domaine
n'est pas ce qui l'inquicte le plus, hélas, dans le nouveau
poste de préceptrice qu'elle occupe. Si elle est ravie de
prendre soin de la petite Geraldine, elle redoute en revanche
la proximité du tuteur de I'enfant. Hugo, I'abhorré duc de
Grovesmoor, détient en effet une réputation de débauché.
Or, si le scandale qui l'entoure a de quoi troubler Eleanore,
l'ivresse qu'elle ressent en sa présence est plus terrifiante
encore...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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